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      INTRODUCTION

      
        I. ACHADEMIA CHAREGIANA (1)

					

        Si l'Académie florentine du Quattrocento est l'ancêtre des Académies modernes, il faut se garder de l'imaginer d'après ses descendantes ; telle que l'ont célébrée les historiens des xvii

e
 et xviii

e
 siècles, elle relève de la légende (2)
.  Dès le milieu du XVI e siècle, confondant le Studio florentin, vieil institut d'enseignement où Ficin n'a jamais eu aucune activité suivie, avec le cercle des amis du philosophe, on crut à une fondation officielle avec un siège fixe et des réunions régulières sur le type des sociétés savantes devenues à la mode ; mêlant les générations, on voyait Pic, Landino et Ficin se consacrer, sous l'impulsion de Cosme de Médicis, à la traduction méthodique des oeuvres grecques et à leur diffusion. L'âge classique qui aimait résumer chaque époque par une figure centrale et un groupe représentatif, admit ainsi Laurent comme précurseur des « despotes éclairés » et la réunion de Careggi comme modèle des Académies modernes. Et ce travestissement fait souvent encore illusion (3)
. Il n'a existé, en fait, à Careggi qu'une réunion libre de beaux esprits, un « cercle » placé par Landino et Ficin sous l'invocation de Platon ; ses quelques manifestations un peu spectaculaires se situent entre 1470 et 1480. L'unité du groupe ne tient nullement à la structure précise d'une institution mais aux liens d'amitié et aux préoccupations communes.

        C'est là sans doute que s'est exprimée la réaction complète de l'humanisme florentin, aux textes et aux commentaires apportés depuis un demi-siècle par les savants grecs et bien faits pour susciter des ambitions nouvelles. Mais de tous les mouvements de restauration platonicienne qui se sont succédé depuis l'antiquité, ce fut'sans doute le plus infidèle et le plus fantaisiste ; son caractère n'était même pas exclusivement philosophique et savant (4)
, sa vocation débordait le cadre normal des disciplines.

        Deux ou trois faits indiquent ses grandes étapes : d'abord le Concile de Florence où, le 6 juillet 1439, Grecs et Latins proclamèrent l'union des deux Eglises. Cette date fut inscrite sous la forme symbolique d'un « ciel » astrologique à la coupole de la sacristie de Saint-Laurent (achevée depuis 1429 par Brunelleschi), Cosme étant gonfalonier (5)
. C'est elle précisément que Ficin indiquera comme origine tout idéale de l'Académie :

        
          Le grand Cosme, père de la patrie, à l'époque du Concile réuni à Florence pour les églises grecque et latine, alla écouter les conférences d'un philosophe grec du nom de Gémiste Pléthon, qui semblait un autre Platon, sur les mystères du Platonisme ; cette voix ardente inspira aussitôt à son profond esprit l'idée de créer à la première occasion favorable une Académie platonicienne.

						

        

        Ce n'est vraisemblablement là qu'une fiction, destinée à illustrer par une rencontre symbolique le rôle providentiel du protecteur de Ficin. Son noyau de vérité est dans l'intérêt souvent attesté de Cosme pour le renouveau de l'hellénisme, et dans le fait que le grand Médicis n'était pas dans les termes les plus amicaux avec de vieux serviteurs de l'humanisme, comme Leonardo Bruni, qui faisaient toujours vers 1430 ou 1440 la gloire de Florence. Ficin ignore délibérément l'importante réunion d'un Péripatétisme éclectique, qui, trente ans plus tard, se forma, avec l'appui de Cosme, autour de Donato Acciaiuoli et de l'Argyropoulos, en adoptant déjà (sans référence platonicienne, il est vrai) le titre de Chorus Achademiae florentinae.
 Cosme faisait traduire Aristote à l'Argyropoulos au moment où il commandait au jeune Ficin le même travail pour Platon. Le premier qui peut avoir songé à former un « clan » platonicien à Florence, serait plutôt Landino ; dès 1456, il poussait le jeune Marsile à rédiger les Institutiones Platonicae
, qui devaient précisément intéresser Cosme (6)
.

        L'enseignement de l'Argyropoulos et de ses amis laissait toutefois, semblet-il, le chef de la maison Médicis insatisfait ; en 1459, il attire définitivement auprès de lui le fils de son médecin pour en faire un « médecin des âmes » et l'installe à Careggi avec le volume de Platon à traduire. On a une lettre charmante de 1462 où il appelle son philosophe auprès de lui, en le priant d'apporter sa version en latin du Philèbe
 mais sans oublier « la lyre d'Orphée » ; et Ficin annonce sa venue avec tous ses textes, Achademiam quam nobis in agro Charegio parasti, veluti quoddam contemplationis sacellum

						(7)
. Cosme réalisait ainsi un vieux rêve, qui n'était pas de fonder une nouvelle école, mais de s'assurer, loin des affaires, une retraite « philosophique », où il méditerait les grands textes antiques redécouverts. L'approche de la mort l'inclina de plus en plus vers les mysteria platonica
, que lui commentait Ficin. Celui-ci devait tout à son protecteur et c'est en ce sens qu'il put le considérer comme le fondateur de la nouvelle Académie.

        Né en 1433, le jeune philosophe était encore loin à la mort de Cosme en 1464 d'avoir l'autorité d'un humaniste comme Landino, d'un grand esprit comme Alberti. Entre le tournant décisif de 1459 et les premières manifestations de l'école de Careggi, il lui fallut dix ans pour s'affirmer. Ses traductions des grands textes de l'ésotérisme, puis du De Monarchia
 de Dante, et les discussions qui eurent lieu autour de ces ouvrages, donnèrent une certaine cohésion au mouvement (8)
, et il se serait finalement constitué, selon le biographe de Ficin, G. Corsi, avec le commentaire donné en public du Philèbe de
 Platon en 1468 (9)
.

        Cette manifestation coïncidait avec une crise décisive pour l'avenir de l'Académie. Précepteur et ami du jeune Laurent qui devenait en 1469 le maître de Florence, Ficin n'avait aucun titre de professeur (10)
 ; le Studio

						florentin appartenait au courant péripatéticien brillamment représenté par l'Argyropoulos et ses amis. Mais, à l'avènement de Laurent, une querelle sans précédent partageait le monde des humanistes italiens entre les partisans de Platon conduits par le Cardinal Bessarion, et ses adversaires aristotéliciens qu'avait stimulés un libelle furieux de Georges de Trébizonde. Jusque là les deux groupes s'accordaient fort bien à Florence, comme le prouvent les Entretiens des Camaldules
 de Landino qui situent encore en 1468 une discussion paisible entre leurs principaux représentants (11)
 ; mais le conflit allumé par les réfugiés byzantins aboutit au départ de l'Argyropoulos qui, en 1471, laissa Florence aux mains des Platoniciens toscans. C'est ainsi que Ficin obtint la royauté intellectuelle à Florence et ses amis, les postes d'enseignement au Studio.
 Il l'a exposé dans son style solennel en félicitant le Cardinal Bessarion de son grand pamphlet consacré à la défense de la secte platonicienne et de son maître :

        
          (Platon) avait prédit au roi Denys qu'il viendrait un temps où les mystères théologiques seraient purifiés par une discussion très âpre, comme l'or par le feu ; cet âge est venu, il est venu, Bessarion ; le génie de Platon peut s'en réjouir et nous, les membres de sa famille, nous en louer immensément (12)
.

        

        Cette « famille platonicienne » s'incarnait déjà de temps à autre dans des réunions qui se tenaient à Careggi, dans une petite propriété voisine de la villa restaurée par Michelozzo (13)
 ; Ficin avait donné à son domaine le nom d'Academia
, non pas, comme les précédents humanistes, en souvenir de Cicéron et de sa villa de Tusculum, mais pour se placer expressément sous l'invocation de Platon, qu'il s'employait à traduire en latin. L'Académie ne désigne d'abord qu'un séjour (14)
.

        Les entretiens de Patriciens et d'Humanistes sur les questions religieuses et sociales et en particulier sur les tâches de la vie civile, n'avaient jamais manqué à Florence (14bis)
 : à Careggi on hérite de ces préoccupations, on les élargit jusqu'au problème général de la réforme intellectuelle et morale de l'humanité, qui s'imposera surtout à Ficin dans les années sombres qui suivront l'affaire des Pazzi (1478) et après 1490, à la veille des malheurs de Florence et des catastrophes de l'Italie (15)
. La prédication de Savonarole paraîtra, au moins pendant quelque temps, aux membres de l'Académie préparer la rénovation souhaitée du monde chrétien, mais la révolution de 1494, coïncidant avec la mort de Pic et de Politien, avec l'isolement de Ficin, marquera, en fait, la rupture et l'échec final du mouvement platonicien. Pendant les années heureuses qui marquent le début du principat de Laurent, dans son climat de faste et d'élégance, Ficin et ses amis s'étaient complus dans une sorte de rêve qui était de ranimer les moeurs exquises de la Grèce ; Florence ressuscitait Athènes, et dans un jardin ésotérique et charmant, dans une Academia platonica rediviva.
 quelques sages se retrouvaient pour communier dans une dignité et une perfection morale supérieures. Le secret de Careggi, c'est la fascination du jardin d'Académos, avec tous les prestiges dont le pare l'imagination des Humanistes maintenant dépositaires des textes grecs et contemporains d'une civilisation qui se croit au niveau de l'antique et dont ils entendent être les interprètes (16)
.

        La mode néo-platonicienne s'épanouit sur un fond de pittoresque et de léger exotisme dont l'art florentin n'avait jamais été aussi épris qu'au temps de Gozzoli et des débuts de Botticelli. Elle restaure un hellénisme relevé de prestiges « magiques » qui rend à la culture occidentale sous l'invocation de Platon, sa part d'Orient. C'est le propagateur averti de la science grécomusulmane, que l'on admirera en Cosme : le « prophète » qui l'aurait converti au Platonisme, Gémiste Pléthon, était un personnage ; étrange et impressionnant : au cours d'un séjour chez le sultan Bajazet, il avait pris contact avec l'Islam et emprunté aux Musulmans une vénération pour Zoroastre qu'il transmettra à Ficin (17)
. Celui-ci s'adressera pendant toute sa carrière à des sources helléniques tardives et impures, il célèbrera sans mesure la science d'Hermès Trismégiste et se plaira à assembler dans une réunion assez équivoque les noms magnifiques de l'Egypte et de la Perse, avec ceux de la Grèce et de la Chrétienté. L'Académie a sa place dans ce qu'on a pu appeler la « fête orientale » de la Renaissance florentine (18)
.

        A l'arrière-plan de ces spéculations, se retrouve une sorte de paradis du savoir dont le jardin de Careggi pouvait apparaître dans la beauté de la nature toscane, comme la réalisation sur terre : laetus in praesens.
 L'âme y conçoit son aptitude à jouir du bonheur que lui assurent dès ici-bas sa pureté originelle et ses exigences idéales ; on dirait parfois que, dans un esprit déjà goethéen, les nouveaux sages ne rêvent que d'accomplir consciemment et religieusement leurs progrès et leur métamorphose. L'appareil des sciences et des doctrines se résout en symboles, et la musique excite à la contemplation qui conduit à une humanité supérieure (19)
.

        Sans être proprement une société ésotérique, l'Académie a dû à son caractère fermé une bonne part de son prestige (20)
. Le groupe était limité aux amis personnels de Ficin, qui tenait aux qualités morales autant qu'aux lettres : « il faut associer Jupiter et Mercure » ; l'initiation philosophique devenue une sorte de jeu érudit s'accordait au besoin de singularité et de distinction si puissant chez les Florentins. Les murs eux-mêmes couverts d'inscriptions, invitaient à la joie supérieure :

        
          Tu m'as demandé hier — écrit Ficin à un correspondant — de te rapporter la maxime inscrite autour des murs de l'Académie, la voici : A bono in bonum omnia diriguntur. Laetus in praesens neque censum existimes. neque appetas dignitatem, fuge excessum, fuge negotia, laetus in praesens

							(21)
.

        

        Avec le mépris des biens de la terre, une sorte d'indifférence aux préoccupations banales, une sérénité, une allégresse totales, définissent l'esprit de l'Académie, ou, du moins, l'idéal de sa période heureuse. Sur l'un des murs du gymnasium
, une fresque montrait Héraclite et Démocrite, l'un pleurant, l'autre riant, de part et d'autre du globe terrestre (22)
. On voyait encore un buste de Platon, réplique de celui que Laurent avait reçu d'Athènes, et devant lequel une légende malveillante probablement, créée par les « piagnoni », voulut que Ficin ait tenu allumée une lampe de sanctuaire (23)
. Sans doute y avait-il d'autres inscriptions, d'autres effigies répandues dans le jardin, d'autres images dans la demeure ; on n'a malheureusement pas assez d'indications sur le décor de la petite villa et sur les collections des humanistes florentins (24)
.

        Le groupe avait ses fêtes et ses rites qui ont frappé l'imagination du temps à l'imitation des Platoniciens d'Alexandrie, les Florentins célébraient scrupuleusement les anniversaires. Ficin expose fièrement la plus fameuse de ces « restaurations » platoniciennes en tête de son Banquet :

					

        
          Platon, père des philosophes, mourut à quatre-vingt-un ans, le 7 novembre, jour de son anniversaire, à la fin d'un Banquet. Ce banquet commémoratif de sa naissance et de sa mort, était renouvelé chaque année par les Platoniciens d'autrefois, jusqu'à l'époque de Plotin et de Porphyre, mais après eux, pendant douze cents ans, on ne l'a plus célébré. C'est seulement à notre époque que l'illustre Laurent de Médicis, pour restaurer la pratique du banquet platonicien, a désigné Francesco Bandini comme Régent de la Table (Architriclinius) ;
le 7 novembre, quand celui-ci décida de fêter l'anniversaire, il traita royalement à Careggi neuf convives platoniciens, Antonio Agli, évêque de Fiesole, Ficin le médecin, Cristoforo Landino le poète, Bernardo Nuzzi l'orateur, Tomaso Benci, notre cher Giovanni Cavalcanti, que l'on prit comme héros de la fête pour sa valeur et sa distinction, les frères Marsuppini, Cristoforo et Carlo, fils du poète, et enfin Bandini m'invita aussi afin qu'avec le nom de Ficin fût atteint le chiffre des Muses.

        

        Après le repas, Bernardo Nuzzi lut le Banquet
 de Platon et six des convives, tirés au sort, commentèrent les discours ; ce fut l'origine du célèbre ouvrage de Ficin, qui fondit leurs exposés avec le texte déjà prêt de son Commentaire du Banquet
, de manière à composer une sorte de manifeste collectif de la nouvelle doctrine. Cela se passait en 1475 (25)
. Un autre banquet eut lieu, l'année suivante chez Bandini, cette fois à Florence. On ne sait si la coutume se prolongea longtemps (26)
.

        Nous sommes également renseignés sur une autre de ces réunions cérémonieuses, où se font jour des préoccupations politiques, et que l'on signale moins souvent. Dans l'introduction à ses Declamationes
 dédiées à Julien de Médicis, Benedetto Coluccio raconte que le jour de Noël 1472, une grande réunion se tint chez le princeps Achademiae
 ; cinq jeunes gens, Giovanni Cavalcanti, Bindaccio Ricasoli, Paolo Antonio Soderini, Francesco Berlinghieri, et Carlo Marsuppini prononcèrent des discours préparés à l'avance ; le thème en était l'exhortation aux cinq grandes puissances de l'Italie à la lutte contre les Barbares, c'est-à-dire les Infidèles, thème évidemment en rapport avec la visite de Bernardo Bembo, le père de l'illustre poète, qui prêchait alors au nom de Venise la croisière anti-ottomane, et qui, ambassadeur à Florence en 1474-1475, deviendra un fidèle de l'Académie. Assistaient au tournoi d'éloquence les amis de Ficin, Politien, Naldo Naldi, Braccesi et quelques autres (27)
. On devine les évocations antiques qui devaient nourrir ces morceaux d'éloquence. Mais la réunion était triste et sans ressort ; Ficin la ranima par ses chants.

        Les monodies, les hymnes chantés en choeur, peut-être les concerts instrumentaux, semblent avoir tenu une place de choix dans la vie du cercle ; un grand nombre de ses membres, Ficin dont la cythare était timbrée d'un médaillon d'Orphée, Laurent de Médicis, Jean Pic, Benivieni chantaient volontiers en s'accompagnant de la lyre, tous les récits, toutes les lettres en font foi. Déjà Cosme écrivait à Ficin, de ne pas oublier d'apporter avec son Philèbe
 la lyre d'Orphée, non absque orphica lyra

						(28)
. Ainsi, toutes les formes de l'activité, les débats philosophiques, les banquets, la musique, se réglaient sur les exemples antiques et recevaient des figures de la fable une signification supérieure.

        L'imitatio Platonis
 allait plus loin : on cherchait autant que possible à retrouver en toutes choses un esprit platonicien. D'après son biographe, Ficin se montrait toujours festivus ac confabulator egregius
, parce qu'il convenait d'entretenir la conversation dans la vivacité et dans la gaieté, comme le maître en a donné l'exemple ; les plaisanteries sont les bienvenues, comme platonica proemia
 aux discussions austères, car Platon l'entend ainsi et Apulée l'a répété après lui (29)
. L'Académie plaçait ainsi la partie joyeuse de son activité sous le signe de Vénus, reçue comme divinité allègre et tonique de l'Humanitas

						bien comprise. La vie des Sages, pareille à une fête savamment réglée, doit être tour à tour dominée par Vénus et par Saturne (30)
.

        Celui-ci est en effet le dieu protecteur par excellence de l'Académie. L'éperon de Careggi où s'élève la villa, est évoqué sous le nom de Mons Saturnius
 en traduction du « Montevecchio » toscan, la demeure de Ficin comme Phoebea Saturnii montis academiola
 et les membres du groupe ont droit au titre de « Saturniens », Laurent leur prince, étant inter Saturnios praestantissimus.
 Ficin est le plus caractérisé d'entre eux, car on ne peut se consacrer à la recherche intellectuelle intégrale, sans prédisposition saturnienne : la présence du dieu sombre dans l'horoscope et le tempérament mélancolique qu'il gouverne, sont le seul indice décisif d'un destin voué à la contemplation. D'ailleurs, Plato melancholicus erat
, écrit Marsile dans sa vie de Platon et la même puissance planétaire qui avait donné Platon à Athènes, donnait Marsile à Florence, insinuant par une élection dangereuse le don philosophique dans tous les esprits qui fréquentaient son sanctuaire florentin (31)
. Aussi ne faut-il pas être dupe du climat de félicité érudite et voluptueuse, qui régnait à l'Académie : la seule rencontre de ses divinités tutélaires suggère les tensions et les conflits intérieurs que les rêves du nouveau Platonisme allaient peu à peu aggraver.

        Ces références rituelles, ces travestissements antiques créaient le cadre nécessaire à un mode de spéculations assez neuf et intense, qui tendait à la méditation des mystères suprêmes du monde, sur le modèle des thaumaturges et des sages plus ou moins fabuleux dont Ficin revendique expressément le patronage, d'Orphée à Apollonius de Tyane. Cette célébration philosophique du divin était l'essentiel : avec les néo-platoniciens d'Alexandrie et Denys l'Aréopagite, on la désignait comme incantation : Ficin évoque le discours de Socrate dans le Banquet en disant que le sage a « chanté les mystères divins de l'amour », divina mysteria cecinerat

						(32)
, et les spéculations de Careggi sont volontiers exprimées par l'analogie séduisante de la musique.

        Les attaques de Pulci, le « libertin » de la cour médicéenne, viseront vers 1474 ces ambitions magnifiques et confuses : dans deux sonnets, le poète se moque des prétentions savantes de Ficin, vil traditor vecchio
 et mauvais plagiaire de Platon ; dans son Morgante
 il fait ironiser l'enchanteur Malaggi sur les charlatans philosophes, qui ne savent rien d'utile. Ces moqueries injurieuses que Ficin prit très mal, cachaient une rivalité auprès de Laurent ; mais elles expriment aussi le scepticisme que ne pouvait manquer d'éveiller chez maint Florentin l'idéalisme extrême et l'hermétisme de l'Académie (33)
.

        Cercle humaniste, l'Académie n'avait pas d'activités pieuses, mais on peut rappeler les sermons peu nombreux, il est vrai, prononcés par Ficin à SainteMarie-des-Anges en 1487, à cause de leur caractère de prédication à la fois chrétienne et platonicienne (34)
. Plus remarquable encore sont les attaches du mouvement avec la Confrérie des Mages, dont le siège se trouvait à la sacristie de Saint-Marc ; des manuscrits ont conservé le texte d'allocutions de Landino in Commemoratione del corpo di Christo
, et de Giovanni Nesi de Charitate
 : ce sont de purs exposés néo-platoniciens sur la métaphysique de la lumière, les degrés de l'être, la transmission des principes de la religion naturelle depuis l'antique Egypte jusqu'à Moïse et Platon (35)
. On sait enfin qu'un bon nombre des habitués de Careggi, à commencer par Politien et Pic, seront après 1490 attirés par la fougue réformatrice de Savonarole et le suivront dans la petite Academia christiana
 du couvent des Dominicains (36)
.

        L'activité scientifique des amis de Ficin, ou, du moins leurs curiosités en matière de sciences naturelles, de cosmographie et de mathématiques, n'ont guère reçu jusqu'ici l'attention qu'elles méritent. Médecin et astrologue, Ficin s'intéresse au premier chef aux problèmes de physiologie et de diététique qui absorbent la science du temps (37)
 ; il s'appuie immodérément sur l'astrologie, et c'est Pic qui déclenchera, à ce sujet, en grande partie contre Ficin, la grande polémique « scientifique » du xv

e
 siècle (38)
. Il n'est pas douteux non plus que les mathématiques « pythagoriciennes » fondées sur l'analogie du nombre et de la musique, la symbolique des formes géométriques, l'étude du cosmos et celle du globe terrestre, aient été souvent à l'ordre du jour des entretiens. Comme Alberti, Politien et Ficin ont connu le doyen des savants italiens, Paolo del Pozzo Toscanelli, dont ils ont parlé avec le plus grand respect (39)
. Plus généralement encore, ce que Ficin et Pic défendent avec tant d'ardeur sous le nom de Magie
, recouvre l'ensemble des spéculations au sujet des influences célestes, de la nature des êtres physiques et de la mécanique des forces, qui sont également susceptibles de déductions philosophiques et d'applications pratiques, déjà au sens où l'entendra un siècle plus tard Campanella ; recherches qui font partie de la rénovation de l'homme et qui sont soutenues, sollicitées souvent, par les formules de l'hermétisme (40)
. A travers le Platonisme, l'obsession de la « magie naturelle » marquera fortement la Renaissance.

        A la différence d'Urbin, de Ferrare, où, au début du xvi

e
 siècle, de grandes dames entourées de leurs courtisans mettront le Platonisme à la mode, l'Académie florentine est un cercle où ne pénètre aucune femme. Si l'on y consacre de nombreux entretiens à l'amour, « maître des hommes et des dieux », il doit aussi régner en tout, conformément à l'enseignement de Platon un souci de dignité spirituelle et de chasteté, qui s'accorde avec la ferveur de l'amour socratique, cette inclination tendre du maître pour l'élève, dont Ficin donne l'exemple avec Giovanni Cavalcanti. Le « Convito » fait expressément déclarer à ce charmant personnage dont la noblesse et l'élégance ralliaient tous les suffrages :

        
          C'est par l'amour passionné de la double beauté physique et morale des personnes que l'on appartient vraiment à la famille platonicienne (41)
.

        

        Mais on pense surtout à l'admiration de Socrate pour Alcibiade.

        En dehors de cette inclination toute hellénique, la correspondance de Ficin suffirait à montrer que les plaisirs et le sérieux de l'amitié étaient pour beaucoup dans l'attrait de Careggi (42)
. C'est là le dernier trait général sur lequel il convient d'insister : ce milieu d'humanistes ouvert aux membres des grandes familles florentines, accueillait volontiers les visiteurs cultivés, comme Bernardo Bembo qui y pénètre dès 1475, l'année de la « Giostra » et des publications retentissantes de Ficin ; après les années difficiles pour les Médicis de 1478 à 1480, le triomphe de Laurent, l'admirable impulsion qu'il donne à la culture de la cité, coïncident avec la diffusion dans l'Italie entière du prestige de l'Académie. Les invités de marque n'oublient pas de s'y rendre, et le jardin de Montevecchio, avec son gymnasium
 et ses statues antiques, devient vers 1490 un centre de pélerinage où les Humanistes de Paris, d'Oxford et de Cologne, reliés aux Platoniciens de Florence, par de multiples échanges épistolaires, viennent se charger d'ambitions et de responsabilités nouvelles. Ces rapports de Ficin et de ses amis avec la jeunesse intellectuelle de l'Occident dessinent vers la fin du xv

e
 siècle une sorte de réseau privilégié à l'intérieur de la culture de la Renaissance. Leur histoire n'a malheureusement pas encore été faite sur le plan européen, où il convient de la situer ; condensée dans l'énorme Epistolarium
 du Sage de Careggi, elle fournirait pour le xv

e
 siècle un équivalent de ce que fut l'activité de Pétrarque au milieu du xiv

e
 et d'Erasme au début du xvi

e
 siècle.

        La lettre souvent citée, si excessive et exaltée, du jeune Egide de Viterbe, le futur cardinal de Léon X, suffirait à rappeler que le Platonisme apparaissait à la fin du siècle comme une conjonction décisive de l'immense antiquité et du monde chrétien prêt à se purifier :

        
          Voici le règne de Saturne, l'âge d'or célébré si longtemps par la sibylle et les devins, l'âge annoncé par Platon où la connaissance de son oeuvre serait parfaite (43)
.

        

        L'âge d'or ? L'Académie n'aurait sans doute pu se définir dans ce mythe de perfection et de paix ; elle en communiquait le songe à toute l'Italie, à toute l'époque. Mais déjà s'élevait à Florence la voix qui dénonçait avec force : « Platon enseigne l'arrogance et Aristote l'impiété » (44)
.  L'Académie allait s'évanouir dans les deuils et les révolutions ; mais son message épars était déjà devenu le ferment de la Renaissance, comme Burckhardt, avec son sûr instinct, l'a autrefois fort bien reconnu (44bis)
.

        Il est difficile de voir dans une institution aussi vague un instrument utile à l'hégémonie médicéenne : l'initiative de Cosme, la protection affichée de Laurent, qui affirmait selon un texte fameux absque platonica disciplina nec bonum civem nec christianae doctrinae peritum facile quemquam futurum
, les efforts des humanistes pour édifier une doctrine du « bon prince », la dévotion de Ficin aux Médicis, soulignent les attaches de l'Académie avec le régime (45)
, mais on ne saurait négliger la part du milieu de Careggi, après 1490, dans la préparation de la révolution piagnona

						(46)
. Du point de vue de l'histoire religieuse, on a pu voir dans le mouvement platonicien un épisode de la renovatio
 chrétienne qui, après avoir hanté le moyen-âge, vient au premier plan des préoccupations du xv

e
 siècle : le souci évident chez Ficin, chez Pic, d'une religion plus pure, intériorisée, fonds universel de l'humanité, annonce en effet certains aspects de la Réforme, si l'attachement aux Pères de l'Eglise, l'idéal de la docta pietas
 font plutôt songer à ce que sera la Contre-Réforme catholique (47)
. Le « retour aux sources » entrepris par l'Humanisme occidental, trouve ici une signification particulière : l'Académie a subi la fascination des derniers siècles du Paganisme, qui étaient aussi les premiers du Christianisme. C'est dans les synthèses alexandrines et impériales du IIIe
 et du iv

e
 siècle qu'elle a instinctivement cherché ses problèmes et ses solutions : Origène, l'élève d'Ammonius Saccas, Lactance, précepteur du Fils de Constantin, Eusèbe, son contemporain, sont, avec saint Augustin, les écrivains que les Florentins ont eu l'originalité de scruter ; il s'y ajoute l'école d'Alexandrie, de Plotin à Jamblique et, mêlés à ces ouvrages, les produits singuliers de la religiosité païenne, le corpus
 hermétique et les oracles chaldéens. Le fait que ces sources privilégiées se groupent dans une même période, où le « paganisme mystique » et la pensée chrétienne étaient encore comme emmêlés (48)
, est assez révélateur. C'est à travers cet écran que le Platonisme florentin a vu l'histoire, la fable et l'avenir même du monde chrétien. L'idée de recueillir par cette voie l'essentiel du Paganisme est la grande « hypothèse » de l'Académie, la marque sûre de son influence, la raison de son rôle historique.

        Ce point d'appui original, qui pouvait donner une force nouvelle à la spéculation, aide à comprendre l'idéal conciliateur de l'Académie. Ficin et ses amis ont conçu l'ambition avouée d'une sorte de totalisation définitive, contraignant tous les penseurs de toutes les écoles, tous les sages et les saints de toutes les religions, à se ranger à l'intérieur de l'édifice complet du Platonisme chrétien. Ils cherchent le point de convergence de toutes les doctrines et de toutes les croyances ; démarche étrange, mais obstinée, qui supposait sans doute la prétention de posséder des moyens de spéculation plus puissants que ceux des Ecoles, et visait même à introduire dans la théologie un mode d'interprétation neuf, capable de mieux dégager dans la Révélation la vérité commune à toute l'humanité (49)
.

        On veut donc préparer « la grande paix » des esprits : la conciliation d'Aristote et de Platon, dispute d'actualité, n'en est qu'un aspect. L'hostilité traditionnelle de l'Humanisme à l'Averroïsme positif et athée, trop souvent tenue pour le ressort du Platonisme, change de sens. L'effort des Florentins est d'absorber plutôt que de ruiner le Péripatétisme mieux connu ; l'Aristote qu'ont commencé à traduire Leonardo Bruni et Theodore Gaza, que commentent Donato Acciauoli et Politien, ne s'oppose pas à Platon, et Ficin dont on connaît maintenant les premiers ouvrages aristotéliciens, a toujours multiplié les formules conciliantes : « les Péripatéticiens donnent les raisons positives, les Platoniciens, les raisons supérieures » (50)
, en faisant contre le seul Averroès des réserves que Pic ne maintiendra même pas. Et toutes ces affirmations agiront inversement sur l'Aristotélisme de la Renaissance (51)
.  L'Académie n'est pas davantage hostile à la tradition scolastique : le respect de Ficin pour saint Thomas, de Pic pour Duns Scott, les contacts du même Pic avec Paris, le prouvent assez (52)
.

        Il est clair que ces ambitions nouvelles, et le déplacement des points de vue qui en résulte, ne pouvaient que laisser ouverts et peut-être rendre insolubles, trop de problèmes. Mais ce bouleversement et ces espérances sont caractéristiques du mouvement ; il fut, on l'a justement dit, à la fois plus et moins qu'une philosophie. Son succès dans les milieux littéraires a été manifeste, et l'on n'a pas eu de peine à définir son rôle dans l'histoire de la poésie de la Renaissance (53)
 ; sa vogue auprès des esprits cultivés, des esthètes et des artistes invite à une enquête parallèle (54)
 : mais elle amène à considérer d'abord la nature de cette « philosophie pour gens du monde » que fut, à certains égards, l'enseignement de Careggi, et l'esprit de ses principaux représentants.

        NOTES

        
(1)
 A. della Torre
, Storia dell'Accademia platonica di Firenze
 (Pubbl. dell'Istituto di Studi superiori in Firenze, Filosofia e filologia, 33), Florence, 1902. Les travaux de P. O. Kristeller et de Ε Garin, cités plus loin, ont complété et corrigé sur certains points cet ouvrage fondamental.

        
(2)
 I. del Lungo
, Florentia
, Florence, 1893, p. 231, a noté la profonde différence qui sépare les académies du xv

e
 siècle de celles de l'âge suivant.

        Sur les académies du Quattrocento : N. Pevsner
, Academies of Art past and present
, Cambridge, 1940, introduction p. 1 et s.

        Bien informé sur les Académies italiennes postérieures, le répertoire de M. Maylender
, Storia delle accademie d'Italia
, Bologne, 5 vol., 1926, et s., est trop sommaire sur l'« Accademia platonica » de Florence, IV, 1929, p. 294 et s.

        
(3)
 A. delle Torre
, op. cit.
, pages 9 et s. : Cette transposition apparaît nettement pour la première fois dans le récit de Francesco de'Veri (ou Verino le second) descendant de l'ami de Ficin, dans son Compiendo
 publié à Florence en 1577. Avec Gaudenzio Paganini (1638), l'institution savante devient pour la première fois « l'Académie platonicienne » ; la légende complète est développée par A. M. Bandini
, Specimen literaturae florentinae saeculi XV
, 2 vol., Florence, 1747-1751. Quand a commencé la réfutation de ces thèses traditionnelles, G. Uzielli
, La vita e i tempi di P. dal Pozzo Toscanelli
, Rome, 1894, est allé jusqu'à nier toute existence à l'Académie florentine, par une réaction hypercritique, qu'ont rectifiée à leur tour les historiens postérieurs.

        
(4)
 Sur la place du néo-platonisme florentin, dans la suite des résurrections de la doctrine de l'Académie, P. SHOREY, Platonism, ancient and modem
, Berkeley, 1938.

        Sur les rapports du Platonisme de Ficin avec celui du moyen-âge arabe, grec et latin, R. Klibansky
, The continuity of platonic tradition during the middle ages
, Londres, 1939, à compléter par les observations de E. Garin
, Contributi alla storia del platonismo medievale
, dans « Annali della Scuola Normale Superiore di Pisa », XX (1952), p. 1-40, sur l'existence d'une « physique » platonicienne au xii

e
 siècle, alimentée par les commentaires du Timée :
l'antithèse que l'on établit généralement entre l'« humanisme » du xii

e
 s. et le « naturalisme » du xiii

e
 s. apparaît comme forcée. Les recherches « physiques » du moyen âge préludent à la cosmologie des néo-platoniciens du xv* s., dont il sera question plus loin, ch. II, 3, « l'univers optique » (voir aussi ch. II, 2, note 3).

        Sur les divers aspects du néo-platonisme au xv

e
 siècle, B. Kieszkowski
, Studi sul Platonismo nel Rinascimento
, Florence, 1936.

        
(5)
 A. Warburg
, Eine astronomische Himmelsdarstellung in der altem Sakristei von S. Lorenzo in Florenz
, 1911, dans Gesammelte Schriften, Die Erneuerung der heidnischen Antike
, 2 vol., Leipzig, 1932, t. 1, page 169, avait calculé le 9 juillet 1422 pour la date de consécration de l'autel. F. SAXL, ibid.
, note p. 367, donne des arguments en faveur de 1439.

        
(6)
 Le texte sur Cosme et Pléthon : Ficin
, Opera
, in f°, Bâle, 1576, vol. II, 1537. Cette version reprise par tous les historiens, par ex. S. Gutkind
, Cosimo de' Medici
, Florence, 1944, p. 320, n'a guère été considérée avec suspicion que par G. Uzielli
, op. cit.
, p. 78 et s.

        Sur l'Académie pré-ficinienne de D. Acciaiuoli : A. della Torre
, op. cit.
, p. 382 et s., et E. Garin
, La Giovinezza di Donato Acciaiuoli
, dans « Rinascimento », I (1950), p. 47-70. Ficin, malgré son silence, a pu avoir certaines dettes envers l'Argyropoulos, qui transcrivait Plotin avant lui : E. Garin
, Testi minori suïï anima nella culture del 400 in Toscana
, dans « Archivio di Filosofia », Padoue, 1951, p. 13 et s.

        Sur la traduction d'Aristote par l'Argyropoulos : Ficin
, Opera, op. cit.
, II, 1965.

        L'initiative de Landino en 1456 est signalée par Ficin dans une lettre à Filippo Valori de novembre 1491 (et non 1490, comme l'écrit Uzielli
, op. cit.
, p. 79), Opera
, 929.

        
(7)
 La lettre de Cosme et la réponse de Ficin, Opera
, 608 ; voir A. della Torre
, op. cit.
, p. 537, S. Gutkind
, op. cit.
, p. 322 et s.

        Sur la villa de Ficin, infra
, Ν. 13 ; sur le symbole de la lyre orphique, infra
, Introd., III, N. 60 et s. Pour la vie de Ficin, ibid.
, Ν. 1.

        
(8)
 Β. Kieszkowski
, op. cit.
, page 47.
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          Marsile Ficin (1521)

          Andrea Ferruçci

          Cathédrale de Florence.

        

        
        

        
(9)
 G. Corsi
, Commentaries de platonicae philosophiae apud Italos instauratione sive Marsili Ficini vita
 (1506), ed. Bandini, Pise, 1772, p. 26 ; également publié par H. J. HAAK, Marsilio Ficino
, Amsterdam, 1934, appendice. Le texte dit publice itaque in eo tempore Marsilius magna auditorum frequentia Philebum interpretatus est
 ; la note de Bandini qui croit Ficin chargé du munus publice docendi philosophiam
 est déjà une interprétation spécieuse.

        
(10)
 I. del Lungo
, Florentia, op. cit.
, p. 124.

        
(11)
 A. della Torre
, op. cit.
, p. 581 ; les Disputationes
 seront publiées en 1475.

        
(12)

						Ficin
, Opera
, Ep. I, I, p. 616-617.

        Sur le rôle du Cardinal Bessarion dans la transplantation du Platonisme en Italie, L. Mölher
, Kardinal Bessarion als Theologe, Humanist und Staatsmann
 (Quellen und Forschungen hergg. von der Görres-Gesellschaft, XX), vol. 1, Paderborn, 1923 : Bessarion au Concile de Florence, p. 142 et s. ; l'Académie Bessarion à Rome sous Eugène IV, p...
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